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M E s s I E U R s. 


On  vous  dénonce  avec  le  plus  grand  éclat  des  défordres 
puphcs  & menaçans  pour  le  repos  de  TEmpire.  On  vous 
a dit  que  ces  défordres  font  caufés  par  les  ecck'Eaftiques 
du  Royaume  non  fermentés,  qui  sèment  de  toutes  parts 
des  germes  de  difcorde  & de  guerre  inteftine  : on  vous 
a peint  cette  plaie  comme  profonde,  & pouvant,  lî  on 
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la  né<rliae  , devenir  incurable.  Les  defcriptions  du  rnal 
ont  c?é  Vives , même  véhémentes  ; vc/us  avez  entendu  des 
déclamations  qui  ne  vous  ont  pas  éclairés  , des  diatribes  . 
contre  les  prêtres , plus  propres  à aigtit  leur  ame  qua  les 
corrio-er.  On  vous  a propofe  ou  des  remedes  violens  ca- 
pable°s  de  cela  feul,  de  faire  empirer  les  maux  de  lEtat 
ou’il  faut  guérir  , ou  des  vues  generales  de  douceur  & 
de  tolérance  avec  des  moyens  infuffifans  ; certains,  en  com- 
mençant pat  déclamer  contre  la  perfécutron,  ont  hm  par 
vous'nropofer  avec  une  éloquence  cruelle  , un  projet  de 
Décret  hériffé  d’intolérance  & de  févéntés,  qui  condam- 
n lit  les  non  fermentés  aux  horreurs  de  la  imsere  & de  la 
faim.  Je  tâcherai , Meffieurs , d’être  plus  coiifequent.  1 ole- 
raur  dans  mon  préambule,  je  le  ferai  plus  encom  aaus  la 
la  fuite  de  mou  difeours , & dans  mon  projet  de  Decret 
Pour  euétir  un  Etat , comme  pour  guérir  un  individu  , 
trois  chofes  font  nécelfaites  : rechercher  prof  mdement  les 
caufes  du  mal  , en  difeerner  exadement  la  tiature , 6c 
en  choifir  fagement  les  remèdes.  Telle  fera  , Meilleurs  , 
la  marche  de  mon  opinion. 

question  première. 

Quelles  font  les  caufes  du  mal? 

Les  maladies  du  corps  polinque , comme  celles  des 
individus,  ont  des  caufes  éloignées  ondes  caufes  prochaines. 
Le  grand  art  eft  d’attaquer  les  premières  j ceft  extirpa 

iufqu’à  la  racine  du  mal.  _ . 

’ La  caufe  éloignée  des  convulfions  politiques  qui  ebian- 
lent  aujourd’hui  l’Einpite',  n’en  douto^ns  pas , Meilleur.', 
remonte  à un  certain  luxe  de  fetmens , a certaines  autres 
lois  dont  la  révifion  eR  ajournée  à la  fixièrae  kgiUture, 
moins  par  l’impérieufe  a^uprité  du  dernier  owe  de  la  conl- 
tlmc  on,  que  pV  fa  grande  fagelfe.  Soyons  fdeles  a notre 
fennciic;  & ne  nous  occupons  quç  des  causés  pi  oc 
qui  nous  agitent. 


Il  n’eft  pas  difficile  d appercevoir  1p,  nr-„  • i 

le  fommdl  affedé  du  piavoir  exS  T “ ^ 

publics  , la  mardie  indolence'  t"  .“^'«’làteiu-s 

certains  départemens  des  co.ps  admi,d™^'>'  ’ 
peut-ecre  deslenreu-so„;  r»  -1  f .MminilhatiK  , en  ,.’aucres 

le  relâchement , en  un  moc"  d=  évènemens, 

vernemenc  intérieur.  ’ ^ redores  du  gou- 

le fond  d n’y  t"'qu\!n  "couSk^  coup.ablês  où  dans 
voyez,  Meffieurs,%'  je  déjà  vous 

tif-  Ceft  la  manie  de  ce  Pouvoh  du  pouvo.r  exécu- 
ent  par  une  fage  Couftitntion  de  f d eft  circonf- 

entravé.  C’eirfo  manie  d«  nfr  ^ ^ ‘l"’d  en  eil 

'&  d’affoiblir  fes  relforts  peuir  fairTr  ‘'nouvemens, 

veaurégimequi  l’aparajyfrcvf  r le  nou- 

Peude  l’anronté  royale  pir  Ta  Alm  d’ufer 

de  n’afFeâer  de  l’imnnlfr?  ^ '"fuffifanre,  & 

irouvelies.  '“P^'ddnce  que  pour  mendier  des  fomes 

1-iQ  remède  à cela  n?nc  A ' • 
fociledelerendreefficace^Ipc  '“a“  qu’d  n’efc 

foire  relpanfabiiué  Ikiunm  üla- 

rion  du  voile  de  linfubôrSacrn^dr""'' • 

des  fous -ordres  les  to’Ts  d , rejeter 

frayer  un  retour  au  defpodf„v  .Souv_ernement  , & 
Anarchie  ; mais  enfin  forrifieVa 
legifianf  fes  moyens  de  !■>  d»viif.^  ornes  , Sc  le  corps 
projet  de  décret  à niAvenh  À P^r  ^ 
tif  & le  retirer  de  la  léchartr^e'''^^  ^ Pouvoir  exécu- 
en  tire  tous  les  pouvoirs  ‘ S^a  fou  cour  il 
P‘'W'c  , qui  pdlTe  SiA5:‘"S"^  ordre 

non  fermentés  ^qm  fonTi^^^^^^^^  des 

de  .liberté,  focs  la  prorecLa  d;  La  j 

dmies  J^^\chatiirienc  léaai  de  leurs  f'Mirreur^^  ^ 

f^-cveil  des  pouvoirs  fonuneililmSt^Æ^ 
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blée,  les  loix  vengerelles  , - que  les  accu- 

U„  ae  fes  decre«  ae  leius  fonftlons  , 

teurs  publics,  ^ auroient  caufé  des 

pourfulvent  t-out  ce  que  pouvoit  faire  la 

troubles.  Ceft  la  , J;'  , vous  aurez  puilTamment  exciK 

rpt-Snf,  vols  pas  ceV  vous  pourrez 

^'°GMdons^ious  fur-tout  ce‘^ ferait 

renouveller  , ou  meme  d en  j y aefpote  con- 

en  fuppofer.l^nftabthte  ou  ^ ^ , 

firme  les  lois  de  fon  pie  _ ’ . . cela  doit  être.  La 
l’ordre  d’exécuter  les  fiennes  p P • j^ioment  : auffi 

dis  Jefp«“  ”■«“  i’rTii  KU  >s- 

fol».  Mœ  „d.  pi  Je"  * ™S‘ 


Q U E s T 


I O N 


I L 


, r>olitique  dont  on  fr  plaint  ? 

Quelle  cft  la  nature  du  mal  poUttq 

Mptp.surs  fur  la  nature -du  mal 
N’équlvoquons  ‘ p '^-e  comme  les  erreurs 

quil  nous  faut  gueur  ' uen  n ^ 

dans  le  choix  des  i . aes  non-fermentés  fjit 

Ne  penfez  pas  que  . es  de  controverfe  entie 

ici  -e  de  «SrX--n.e»'é^^ 

feaalres,quiUai^l- ooa-.i^ 

cule  «gotlfme  de  lecole  „on- fermentés  , fi  el'e  ne 

Je  fais  que  la  doc  c nur^^ment  géologiques,  ne 
roulolt  que  fur  • JpoJance.  Le  fage  légiflateur 

fecolt  pour  Phtat^^^^  ^-gerards , & les  ételndroit  mieux 

devroit  en  dei=ounis.r  j, 


Mais  les  erreurs  des  non  fermenté;  ont  cela  de  oronre 

SeMa  c'^r  ""  q‘-’eiles  tenden^lé- 

cuer  la  conftitunon  cv.le  du  clergé  comme  contraire 

OIS  divines  & canoniques  : ce  ne  fon^c  pas  ici  deux  doc 
teins  aux  prifes  fur  des  dogmes  indiifcrens  au  1-dflaneiir  • 
c eftune partie  notabledu  clergé  deFranc:i,quilàutenuedè 
tous  les  ennemis  de  la- R volution  , eft  aux  prife1"èc  t 
corps  egiflatifj  ceft  un  combat  corps  à corps  d’une  erra,, 
fedion  nationale  contre  le  fouveram.  Cette  gran  le  quereü® 

ttn^^Tl  de  toute  votre%tten' 

maieurî  o'  ® demandent  une  loi 

majeure , ou  bien  jamais  loi  „e  fut  néceffiire. 

recherchons  donc  profondément  la  nature  du  mal 

nousfoyons  tenus  de  remédier  par  nos  décre  s ‘ 

dhiii  une  véricé  politique  uPe  r VH- 

efiiAr^  A^  K ^ , c elt  dans  cette  enbune  une- 


Te  fL  V^cuL! i^ 

la  controverle  ,,  l-^mt' dtiS^T 

feaaires  en-  répand  des  ge.mes  innomb4les!  qS  "l’ex! 
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) r ^ .„r, mp.-fe  eft  comme  celle  de  la  pondre,  en  taifon 

. «;  A «X"t 

pSre“ft'ïô”  f”'  *'“  , 

regarvis.  . , , 

Et  certes , ceux  des  non-fermentés  qui  n ont  que  de 
pfmbles  erreurs , de  quoi  pourroient-ils  etre  coupables  aux 

yeux  de  la  loi  ? 

Ceroit-ce  de  s’être  refufés  au  ferment?  Mais  la  loi  le 
pronofe  fimplement , & ne  l’ordonne  pas.  En  quittant  ou 
ai  refufant  Ls  fonaions  publiques  , plutôt  que  de  ptetei 
E f,  le  prêtre  ne 'fait  qu’accepter  une  alternative 

propofée  par  la  loi,  & ufer  d’un  droit  d option  quelle  lui 

a déféré.  ^ ^ ^ ■ u 

Ici  ie  crois  entendre  cent  voix  s écrier  . a oi  a pmn 

no^'ent  Erreur,  Melliçuis  , erreur.  Ce  n eft  pas  a t 
de  pèuie  eue  la  loi  a réduit  .à  500  livres  le  traitement  des 
non-fermèntés;  cette  réduaion  ne  funpofe  donc  p.is.que 
fe  refufer  au  ferment  foit  un  acdit  politique. 

Un  moment  d’attention  , & yciis  ne 
Meffietirs  , que  ce  traitement  meme  réduit  n 
faveur  de  l’Etat , au  lieu  d’un  cliatiment, 

■ En  toute  rigueur,  l'État  ne  âoit  plus  aucun  traitement 
aux  fonclionnaires  publics  dont  1 exercice  eft  expire. 

■ A plus  forte  raifon  l’Etat  ne  doit  aucun  traitfmtot  aux 

citoveL  qui  ont  volontairement  abdique  leurs  fondions y 
quand  l’État  les  invitoit  à les  continuer.  ^ 

Tonfdéré  fous  ce  noint  de  vue  , le  traitement  fait  aux 
n-^n  - W X bien  loin  d’être  un  châtiment  deJa 
lotpar  fa  mod’icité,  eu,  ea  un  bienfait  par  fa  nature, 
quelque  foible  qu’ü  pmffe  etre  par  fa  quqnté,^  , 


Sur  ce  fondement  on  a ofé  , Meffieu  s , Dropofcc 
aux  Reprefenrans  jl’ime  Nation  grande  Sc  généreule  de 
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a ofé 


Meiiieu  s , propofcr 


révoquer  ce  bienfair.  Encore  ne  vous  eue  pro- 

folé  ce  honteux  ‘ dépouillement  que  contr-  ceux  qui 
.leroient  convaincus  de  trouble  porté  à rotdrc  public , ce 
neuc  été  qu’une  barbarie  dans  le  Code  p nal  : niais 
etendre  cette  fetoce  niefure  fur  une  multitude  de  citoyens, 
meme  fur  ceux  qui  n’auroienc  que  de  douces  paifibles  er- 
reurs, ce  ferojc  un  opprobre  en  légiflation , ce  feroit  en  morale 
une  horreur.  Retirer  un  bienldit , fans  autre  caufe  que 
1 avarice;  finir  par  condamner  à la  fiiim  des  hommes 
Cl  devant  fortunés  qu’onrvenoit  de  condamner  à 1 indi- 
gence, ferqit  une  baife  & cruelle  parcimonie.  En  ri'nieur 
elle  n auroit  que  la  dureté  du  corfnre  , fans  avom  fini- 
quire  du  vol  ; mais  en  feroit-  elle  moins  pour  cette  léo-ifiamre 
une  tache  éternelle?  Tout  ce  qui  n’efi  pas  inique  en  rigueur 
elt-il  pour  cela  honnête  Sc  décent  ? Ce  n’efi  H un-  cu-f 
-,non  ni  pour  l’homme  de  loi,  ni  pour  l’honnécè  homme. 

•’  Uieu,  que  celle  qui  aimeioit  à s’ap- 
à is  tenir  fur  fes  bords  ! 

5 ette  un  liomnie  d non— 


î <-'v 


^ , ....  CH  , I 

procher  du  vice  de  très-près 
Seroic  - ce , je  vous  le  deman 
neur  que  de  fe 
tout  ce  qui , en 

^ On  me  dira  peut-être  que  fi  i 

coupable  ni  par  l’erreur  , m par  le 
î.,  r.-L  n 1 ^ . 


permettie , en  fentiniens  Se  en  procédés  , 
rigueur  , ne  leroit  pas  de  i’infamie  ? 


ipn-Ermenté  n’efi: 
1 r élu  ferment  qui 

en  eft  la  fuite,,  il  lell  du  moins  pat  le  trouble  que  fa 
doftane  porte  neceilairemeiit  à l’ordre  pabiie. 

T 


. Mais  cefl:  une  erreur  de  penfer  qu’une  fimpie  doc- 
trine, parce  qu  un  trouble  public  en  a été  la  fuite  foie 
en  ene-meme  un  trouble  public.  A quoi  fe  léduiroit,  en 
, liberté  des  opinions,,  même  relis-ieufes > Ne 

SZr  I Pf  fcaieux;  n’ajoutez  pas!  fédition  d 
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Mais  la  fciiïion  fcandaleufe  des  non-fermentés  'avec  le 
clergé  coiiftitLirionnel , n eft-elle  pas  un  délit  politique  , 
êz  le  fchifme  peut-il  être  aulTi  innocent  que  Terreur  ? 

Tout  de  même  i car  il  eft  évident  que  le  fchifme  eft 
la  fuite  néceifaire  de  Terreur  ^ Ôc  la  caufc  devant  être 
impunie,  qui  croiroit  pouvoir  en  punir  1 effet  néceffaire? 

D fons-le  une  toi>  pour  toutes  : rien  de  ce  qui  con- 
cerne les  opinions  religieufes , les  différences  de  cultes 
ôc  les  querelles  des  fet^aires,  n elf  du  rcffort  de  la  loi 
pénale. 

- Faudra-t-il  encore  leur  pardonner  la  téiiébreufe  admi- 
niftration  des  facremens  qu’ils  fe  permettent  dans  le  fe- 
cret  des  familles  , en  rabaidant  le  Dieu  des  chrétiens  au 
niveau  de  ces  dieux  domeftiques  que  les  païens  ré /croient 
au  coin  de  leurs  foyers? 

Vaine  déclamation  J le  légiflateur  laiflTe  àDieii  le  foin  de 
renser  fa  gloire  , s’il  la  croit  outragée  par  un  culte  md^ 
cent.  Que  vous  importe  & qu’importe  au  public  qu  i e 
falfe  ou  qu’il  ne  fs  falfe  pas,  dans  une  maifon  particulière, 
des  cérémonies  religieufes  , pourvu  qu’elles  ne  doiment 
pas  lieu  à de^  attroupemens  fuipeâs  & dangereux  par  leur 
atande  maffe  ? Ne  feroit-ce  pas  U une  mquifition  domel- 
tique  . comparable  icelle  qui  ne  fouffriroit  pas  dans  U mai- 
foii  d’un  ciloyen,  dés  feftins , des  concerts , des  fpeaacles , 
des  jeux  permis  ou  des  évocations  magiques?  r ourquoi  un 
culte  domeftique  feroit-il  prohibé,  quand  la  loi  n a pas  en- 
core pourvu  à la  liberté  de  tout  ciiltê  , ou  quand  le 


peup 


le  s’y  oppofe  un 


zèle'  fauffement  religieux  , ou 


s y uppoïc  pcXl  1114  

quand  le  clergé  conftitutionnel  fomente , par  ^ alarmes 

r-averfi  '-n  du  peuple  pour  la  rivalité  des  autels . oi  a . ^ 

les  vrais  coupables  du  culte  clandeftin  , fi  ce  culte  elt 
un  crime.  Les.  menaces  pop_ulaires  forcent  toujoius  - es 
feaes  à coiwrii;  leurs  pratiques  religieufes  du  voile  du 
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myftère;  6c  la  clandefliuite  d’un  cuire  eft  toujours  To- 
dieux  efîec  de  la  perfécurion. 

Si  Ton  peuf  établir  une  forte  de  culte  domefcique  fans 
encourir  ranimadverfion  de  la  loi  , peut -on  du  moins 
impunément  porter  le  trouble  ôc  la  divifion  dans  le  fein 
des  familles , en  divifmt  d’opinion  le  père  6c  les  enfans  , 
l’époux  6c  l’époufe  , les  frères  entr’eux  ? 

Répondez-moi , argumenrateur  infatigable  : ces  divi- 
sons 6c  ces  troubles  ne  font-ils  que  rcdet  des  opinions 
contraires  ; Sc  ces  opinions  contraires  ne  fonc-elies  que 
l’effet  de  l’enfei^nement  ref^ieux , lans  mélanc^e  de  con- 
feils  violens  ou  de  fuggeflions  incendiaires  ? £h  bien  I 
dans  ce  cas- là  , !e  prêtre  non  - fermenté  qui  a la  rage  de 
propager  fa  doélrine  , iife  des  droits  de  l’homme  ^ celui, 
de  la  famille  qui  1 i,dopte  , ufe  de  la  libre  faculté  de  foi\ 
jugement  6c  je  ne  vois  ici  de  coupable  que  le  parent  ou 
i^’époLix  intolérant  qui  , pour  une  di^érence  d’opinions , 
hait  le  parent  ou  i’époufe  qu’il  aimoit. 

Mais  patience;  les  fentimens  de  la  nature  étouffés  pour 
un  moment , ou  égarés  par  l’efprit  de  parti , reprendront 
bientôt  leur  empire.  Oui,  bientôt  la  paix  renaicra  dans  les 
familles,  de  la  lafTitiide  même  des  difputes  religieufes,  du 
goût  du  repos  , du  befoin  d’aimer  ae  rhabimde  de  vivre 
enfemble  : alors  la  nature  reprenant  fes  droits , la  diffé- 
rence des  opinions  religieufes  ne  fera  plus  dans  les  fa^ 
milles  un  fujec  de  divorce  ou  de  haine  ; 6c  du  fein  de  ce.s 
divifions  inceftines,  on  verra  fortir  enfn  une  habitude  de 
tolérance  entre  parens  » qui  commencera  par  affûter  la 
paix  domeftique  , 6c  qui  finira  pu'  affûter  invariablement 
la  paix  intérieure  de  tout  l’empire. 

On  me  dira  peut-être  : quelle  fera  donc  l’efpèce  de 
trouble  public  qui  pourra  donner  lieu  contre  les  fermentés 
à des  procédures  6c  à des  condamnations  ? 

M.  Torné,  Eccléfiajl,  non  fermentes,  A 5 
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Là  répoiife  eft  bien  fimple  : tous  a£îes  de  défobéifTance 
à la  loi  , Sc  d’aîtentacs  coiicre  raiiuorké  , tous  propos  , 
fuggeftions , inlligations  ou  voies  de  irait  , tendans  direc-^ 
temcrit  à troubler  la  tranquillité  publique.  Quelqu’un  des 
non-aiferrntiués  fe  rendra-c-il  coupable  de  quelqu’un  de 
ces  troubles  portés  à l’ordre  public  ' je  le  livre  a toutes  les 
rigueurs  de  la  loi  : qu’on  le  puniire  encore  fi  fon  averfion 
pour  les  fermentés  lui  en  fait  outrager  le  culte  ou  les  per- 
fonnes  ; qu’on  le  châtie  avec  févérité  , fi , peu  content  ü at- 
tirer à lui  & â fes cérémonies  autant  de'peuple  qu'il  lui  efl 
poilible  , il  l’ameute  enfuite  le  foulève  contre  la  loi  de 
l’Etat. 

Qu’il  perfiile  tant  qu’il  voudra  dans  fon  horreur  pour 
les  myflères  célébrés  dans  nos  églifes  ; qu’il  les  fuye , 
pour  n’être  pas  complice  de  la  chimérique  profanation  • 
qu’il  détefte  roure  communication  religieufe  , même  fo- 
ciale,  avec  les  fermentés , ôc  que  pour  fuir  un  chifme  ima- 
ginaire , il  tombe  lui-même  dans  un  fchifme  réel  : a la 
bonne  heure  : il  a tonte  liberté  d’être  abfurde  dans  fa 
croyance  , d’être  implacable  dans  fa  haine , d être  info- 
ciable  avec  fes  rivaux  de  dodrine  ; mais  qu’il  s’interdife 
toute  aggrellion  hoftile  , tout  complot  faétieux,  toute  en- 
treprife^féditleufe , toute  parc  aux  infurreétions  populaires, 
^ que  devenu  libre  d’exercer  fon  culte  , il^  apprenne 
les  égards  quil  doit  à tous  les  autres  , même  à celui  qui 
lui  mpugne  le  plus  ; qu’il  apprenne  â refpeder  pour 
les  autres , les  principes  de  paix , de  douceur  & de  tolé- 
rance , qu’il  avoit  invoqués  pour  Inl-même  dans  les 
temps  de  détrefie  , d’alarme  & de  perfécutlon  -,  ou  bien 
j’appellerai  le  premier , fur  fa  tête , les  vengeances  de 

la  loi  ^ , 

Eh  bien  ! me  dic-oii , vous  venez  vôus-meme  de  pro- 
noncer la  condamnation  de  la  fede  non-fermentée , de 
cette  fede  eiTentiellernent  effrénée  dans  fes  procèdes , le- 
dineufe,  infurgente,  implacable  ennemie  du  culte  falane 


par  TEtar.  Qu  on  bannifTe  donc  ces  peftes  publiques  de 
leurs  anciennes  parollies  j qu’on  les  encaire,  bon  gré  mal  • 
eré,  dans  le  chef-lieu  de  chaque  departement , &c  quon  les 
prive  même  du  modique  relie  de  leur  ancien  ttai  einent. 

Je  vous  remercie  , Mefiieurs , pour  mon  compte  ^ de  ce 
que  vous  voulez  bien  renlo  Ccrainli  dans  le  fiége  oe  ma 
métropole  , le  foyer  d arifcocratie  j cie  calomnie  d\.  de 
mendicité.  Je  ne  me  plaignols  pas  de  fon  infufhfance. 

Je  ne  fais  ü je  m’aveugle  ici  dans  ma  caufe , mais  s u 
falloit  arbitrairement  violer  les  droits  de  1 homme  , c é- 
toir,  ce  me  fembie,  l’inverfe  de  cette  pcrfécution  qu’il 
falloit  prop '.fer  j c’étoit  la  multitude  coahfee  oes  non- 
fermentés  de  la  ville , qii  il  falloit  demander  a cufperfer 
dans  les  campagnes  , h clair  qu  on  le  pourroit , au-Iieu 
d’en  faire  dans  le  royaume  82  foyers  de  guerre  civile  , en 
réunÜTant  ceux  de  chaque  département  dans  fon  chef  lieu. 
L’étran'^e  méthode  , que  celle  de  réunir  les  rorccs  que  1 011 
craint , au  lieu  de  les  divifer  1 Que  ces  ÎVufiîeiirs  qui  ofenc 
ainfi  rallier  fous  les  drapeaux  de  la  ville  ce^  enuemis  de 
l’Etat  difperfés  dans  les  camp  ignés , veuillent  bien  con- 
fulter  un  defpote  ^ il  leur  dira  : Je  dépeuple  mon  em- 

pire pour  le  mieux  gouverner  ; plus  les  hommes  font  près 
les  uns  des  autres , plus  iis  font  à craindre.  ” _ 

Lahîons , Mdfieurs , iaiffons  ces  citoyens,  clioihr  le  lieu 
de  leur  domicile  j <Sc  fur- tout , gardons-nous  d’ajouter  en 
eux  les  fureurs  de  la  faim  à celles  du  fanatifme. 

Mais  ce  c|ui  m’étonne  le  plus , j’aurois  pu  dire  ce  qui 
me  révolte  le  plus  dans  ce  projet  de  loi  penale,  ce|l 
qu’il  embralTe  dans  fa  colère  toute  la  fede  , ^ de  qu’il 
frappe  du  même  coup  tous  les  individus , fins  miféricorde, 
fans  difeernement  & fans  formalités.  Ils  fubiront  donc 
le  même  châtiment , le  fadieux  Sc  l’apathique  , \c  brûlot 
& le  bonhoiTxme  , le  chef  de  bande  Sc  le  traîneur , le 
frénétique  &c  le  pufillanime  , le  bouillant  jeune  homme  de 
le  paiüble  vieillard , celui  dont  le  refus  de  prêter  le  fer- 


12 

ment  rient  a de  grands  vices,  6c  celui  dont  le  refus  tient 
à de  grandes  vertus. 

On  diftingucra  , dites-vous  , ceux  qui  feront  favorable- 
ment notés  par  les  municipalités.  Bon  ! voila  rinquifirion 
mnmcipale  , pour  nous  confoler  d une  loi  pénale  arbi- 
traire. 

De  grâce  , Medieurs  , fous  le  règne  de  la  liberté  , point 
de  punitif  n fans  jugement  ^ 6c  point  de  jugement  fans 
procédure. 

Des  procédures  , dit-on  , il  n’en  faut  pas  : de  quoi  fer- 
viroient-elles  ? Ces  fuborneurs  ferment  la  bouche  à leurs 
.^.dherens  , par  1 intérêt  du  parti  à ceux  du  parti  contraire, 
par  la  crainte.  Des  témoins  font  chofe  impolîible. 

Dieu  foit  loué  , le  mal  n’eft'donc  pas  aulîi  grand  qu’on 
le  dit.  Un  trouble  public  que  ne  dépofe  perfonne  , n’efl 
pas  un  trouble  bien  alarmant. 

Quoi  ! Meliieius , des  le?iflateurs  fe  transformant  en 
officiers  de  jLiftice  , & d’une  juftice  bottée  , dédaigneroient 
6c  l.s  témoins  qu’exige  le  droit  naturel , 6c  les  procédures 
fag.’ment  prefaites  par  la  loi  criminelle  ? Quoi!  pour  le 
plaifir  d’abreger  les  cérémonies  , ils  condamneroient  de 
plein  vol  , aux  ennuis  de  l’^^xil , 6c  aux  horreurs  de  l’in- 
ciigence  , une  multitude  d’hommes  répandus  dans 
i Empire,  les.  uns  paifibles  , honnêtes  , irréprochables, 
autant  que  les  autres  font  féditieux  , incendiaires  6c  tiubu- 
lens  ? Quoi  ! des  légifiateurs  oferoienc  confondre  dans 
îa  même  profeription  des  hommes  dignes  d’une  defrinée 
fl  différente  • 6c  dédaignant  de  difeerner  les  nuances  dD 
verfes  du  crime  , ils  oferoient  mettre  de  niveau  t<^us  les 
coupables  , 6c  ne  rougiroienrpas  de  les  foumettre  tous  éga- 
lement â une  peine  uniforme  ? 

Ah  ! Meilleurs  , rendriez- vous  contre  eux  un  jugement 
plus  commun  , les  conclamnericz-vous  à un  châtiment 
plus  égal , quand  tous  ces  hommes  , au-Iieu  d’être  épars 
comme  ils  le  font  dans  leurs  caaapagnes , auroient  été  faU 
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Cs  éteint  rafîemblés  fous  les  drapeaux  de  la  contre  révo- 
lution, Sc  tournant  leurs  armes  contre  la  Patrie  ? Quand 
tel  feroit,  Meilleurs,  leur  crime  commun,  auriez  vous  la 
cruauté  de  frapper  tout-a-la-fois  cette  mult-tude  de  têtes, 
vous , démens  lée,iflateurs , c]uand  lés  defpotcs , les  cruels 
defpotes  ne  feroient  que  les  décimer  ? Pic  pourriez-vous 
enfüite  foutenir  les  regards  cle  ropimen  publique  ? 

Que  relie -t-i!  donc  à faire  au  légiUareur  contre  les 
non-fermenrés  ? Rien  , en  lois  rigoureufes.  Elles  font 
faites  contre  ceux  d’entr’eux  qui  fe  rendroient  perturba-' 
teurs  du  repos  public  * elles  font  faites  contre  ceiu  qui 
troLibleroient  1 exercice  d’un  culte  quelconque.  C’eft  main- 
tenant au  pouvoir  judiciaire  a les  appliquer  féparément  à- 
chaque  aceufé,  & à graduer  la  peine  fur  la  grandeur  du 
délit  : la  tâche  du  pouvoir  exécutif  eft  de  furveiller,  de 
provoquer  le  judiciaire  ; la  nôtre , Meilleurs  , ed:  con- 
fommée  en  fiit  de  rigueurs, 

Audi  je  déclare  ici  d’avance  que  j’invoquerai  la  que f- 
tion  préalable  fur  tout  projet  de  loi  fur  les  non  - fermentés 
qui  renfermeroit  quelque  févérité. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  projets  de  loi  qui  ten- 
droienc  â leur  accorder  une  plus -grande  latitude  de  prcj- 
reefion  Sc  de  liberté  : j’y  applaudis  â l’avance. 

QUESTION  III. 

Q^uels  font  les  remèdes  du  mal  dont  on  fe  plaint  ? 

En  deux  mots,  Medieiirs,  cherchons  le  remède  dans  les. 
contraires  du  mal  qu’il  faut  guérir. 

Les  défordres  publics  qu’on  vous  a dénoncés  , viennent 
en  partie  de  l’aigreur  des  efprits  : imaginons  donc  des 
lois  capables  de  les  adoucir. 

Ces  défordres  viennent  de  la  contrainte  où  font  reliés 
les  non  - fermentés  a l’éizard  de  leur  culte  : imaginons 
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conc  des  lois  qui  leur  donnent  à cet  égard  cette  latitude 
de  liberté  que  la  conllitution  accorde  à tous  les  cultes. 

Ces  défordres  viennent  de  Tinaélion  des  pouvoirs  conf- 
ûtLiés,  inadion  que  favorife  le  gouvernement  par  fa  femte 
millité.  Il  faut  donc  tout  réveiller  , tout  exciter  tout 
ranimer^  les  pouvoirs  conftitues  par  le  pouvoir  exécutif,  Ôc 
Texét  udf  par  nous- mêmes. 

Ces  défordres  viennent  encore  de  l’intolerance  du  peuple 
attaché  fortement  a fon  culte  \ 5c  cette  intolérance  eft  le 
déplorable  effet  du  peu  de  lumières  politiques  qui  ait 
encore  percé  dans  nos  campagnes  : tâchons  donc  d accélérer 
dans  le  peuple  le  progrès  des  lumières^  affermiffons~le  dans 
les  maximes  de  rolérn.nce  , fur- tout  religieufe  , 5c  donnons 
ainli  une  bafe  folide  à la  surete  des  non  - fermentes , 5c 
à la  liberté  de  tous  les  cultes. 

Or  c’eft  là  , Meffeurs , le  but  du  projet  que  je  vais 
bientôt  foumetere  à votre  fageffe. 

Quoi  ! me  dira-t  on,  deux  cultes  féparés  pour  la  meme 
religion  ? quoi  1 les  mêmes  facremens  s’adminiftreront 
dans  deux  efpèces  de  temples  5l  par  deux  claffes  de  prê- 
très  ? Pourquoi  ce  double  emploi  en  cérémonies  religieu- 
ies  ?...  Pourqu  û , Meffieurs , parce  que  ces  deux  claffes  de 
rroyans  , avec  les  mêmes  pratiques  religieufes  5c  les  memes 
formes  de  prières,  ont,  en  matière  grave  5c.  pour  de  grands 
intérêts , des  opinions  routes  contraires  y parce  que  la  clalîe 
des  non-fermentés  a pour  rature  une  grande  averfion  , 
qui,  fl  elle  fe  tempère  un  jour,  ne  peut  céder  quà  la 
langueur  des  temps,  à la  tolérance  des  hommes  & à la 
douceur  de  la  loi  ; parce  que  la  même  claffe,  inibue  de 
Ferreur  que  l’autre  dalle  eft  tombée  dans  le  fchifme , 5c 
craignant  de  s’en  rendre  complice  , fe  fait  une  loi  rigou- 
Feule  d’éviter  toute  communication  avec  des  fehifmatiques, 
de  fe  mêler  à ce  qu’ils  appellent  des  intrus  , de  fuir  même 
leurs  églifes  5 ôc  fans  doute  c’eft  avec  ferupule  qu’ils  vivent 
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dans  1«  même  atmofphère,  ôz  qa’ils  refpirent  le  même 
élément.  Avecd’aulîi  étranges  difparités,  cominenr  efpércr 
de  ces  hommes  exaltés  des  rapprochenitiis  prochains  ? 

Cependant  J par  des  égaremens  de  cette  efpèce,il'?  nonc 
pu  perdre  ni  le  droit  d’être  libres,  ni  celui  de  fuir  des 
monftres  imaginaires.  Pourquoi  donc  ne  jouiroi  iit-iis  pas 
de  la  faculté  d’adorer  a côté  de  nous  le  même  Dieu  que 
nous  ; pendant  qu’au  même  lieu  où  on  leur  refilferoic 
la  célébration  de  nos  faims  myllères , on  permetrroit  a 
des  païens  les  myRêres  d’ilis  &:  d’Oiivis,  au  mahcniétan 
d’invoquer  fjn  prophète,  aurabîn  dodrir  fes  holocaufîes? 

Cette  liberté  de  culte  ne  fût-elle  pas  un  des  droits 
facrés  du  citoyen  , nous  devrions , Mtfiieurs , l’accorder 
aux  non-Crmentés  , dans  fefpoir  qu’un  divorce  conrenti 
avec  douleur , e pporté  avec  modération  , ameneroit  plutôt 
la  réunion  des  deux  pa^tis  maintenant  incompatibles. 

Jurqu’oû  enfin,  me  direz- vous,  ira  cette  étrange  to- 
lérance? Ce  ne  fera  pas  fans  doute  jufqu’à  permettre  aux 
non-fermentés  l’adminifiration  des  facremens  ? Jufqli’où 
enfin  , vous  dirai- je  à mon  tour,  porterez  - vous  la  manie 
de  mutiler  la  tolérance,  ôc  d’enrayer  la  liberté  ? Ce  n’efl 
■pas  fans  doute  le  moment  de  donner  aux  temples  des 
non-fermentés  des  fonds  baptifmaux  , d’y  opérer  l’iinioa 
conjugale,  d’y  placer  des  confelïionnaiix  ; il  faut  que  la  loi 
civile  ait  auparavant  déterminé  le  iriode  de  conflater  les 
naiffances  des  enfans  qu’on  y baptiftra , les  mariages 
qu’on  y célébrera,  les  décès  <Sc  les  inhumations  des  morts 
qu’on  y aura  préfentés.  Quand  la  loi  aura  rempli  ce  prélimi- 
naire urgent  , quelle  raifon  pomroit  empteher  que  ces 
temples  nouveaux  ne  jouiffenr  de  la  plénitude  des 
droits  attachés  à nos  temples  ? quand  la  loi  permettra  fur 
les  deux  autels  le  même  facrifice,  par  quelle  inconféquence 
n’y  laifiTeroit  - elle  pas  couler  aulli  la  vertu  des  mêmes 
facremens  ? 

Prenez-y  bien  garde , Meilleurs , ce  ne  feroit  pas  feu- 
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lement  veftrcindre  dans  les  prêtres  non-fermeetés  les  droits 
du  facerdoce  ; ce  feroit  encore  attenter  a la  liberté  du 
peuple  dans  le  choix  de  fon  culte.  Par  quel  paradoxe  la 
loi  einpécheroit-elle  Un  père  , feaateur  des  non-fermen- 
tés de  leur  donner  fon  enfant  à baptifer  , pendant  qu  elle 
permetttoit  à ce  même  père  de  le  faire  circoncire  par 
un  rabin?  Pourquoi  la  loi  repoulPeroit-elle  un  mariage 
célébré  dans  un  temple  quelconque,  pourvu  quil  portât 
le  caraftère  d’un  contrat  ■'Ivil  régulièrement  fait  ? 

t)n  m’oppofera,  pour  dernière  relTource  , les  alarmes 
du  peuple  Z les  abus  que  fera  de  ces  eglifes  particulières 
l’efprit  dep.irtii  U , dit-on,  fe  reuniront  neceflairement  & 
fe  œaliferont  les  ennemis  de  la  révolution,  & dans  ces 
foyers  d'ariftocratie  fe  prépareront  des  exploitons  violen.es 
■contre  la  Conftitution  & la  liberté. 

Terreurs  puériles  : la  fombre  défi.ance  voit  tout  en  noir, 
& comme  l’œil  timide  de  celui  qui  voyage  dans  les  té- 
nèbres de  la  nuit , les  objets  les  plus  indifferens  paroiflent 
à l’homme  ombrageux  des  monftres  qui  k glacent  d efioi. 

Je  veux  au  contraire,  par  vingt  traits  lerrés , démontrer 
Sc  qu’il  n’y  a rien  à craindre  & qu  il  y a tout  a efpere 
du  culte  feparé  des  non-fermentes. 

Ces  temples  feront  ouverts.  Des  provocations  au  peuple 
de  s’arLr  œntre  la  conaltuiion  ou  de  refifter  a la  ^i 
nniirroleiit  SV  faire  dans  les  ombres  du  myftere. 
L’accufatêur  public  auroit  les  yeux  tot^ours  ouverts  l^ar 
L Surs  taidans  à la  fédition  ou  i la  revo're  i les 

féditieux  feroient  punis  fans  avoir  la  gloire  d eue  perfecutes 
lea.neux  ie  .b  à efperer  pour 

ni  p”“  ■*“  r 

toute  claffe  de  croyans  rend  aux  confelTeurs  ^ ; 

Ce  ne  feroit  que  le  châtiment  d’un  malfaiteur  a fubil 
& de  l’opprobre  à dévorer;  amfi 

qui  feroit  toute  grâce  aux  opinions  , aucune  a.ix  . 
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tentats  , les  confciences  feroient  libres , 5c  l’Etat  feroit. 
tranquille. 

Qui  voit  d’ai' leurs  que  la  liberté  d’un  tel  culta 
doit  énerver  hifenliHement  l’efprit  d’infurreélton  , tem- 
pérer l’efFervefcence  religieufe  , 5c  éteindre  graduellement 
la  feéte?  Ne  craignez-pas  du  moins  qu’elle  acquière  jamais 
de  la  prépondérance  : le  culte  falarie  par  1 Etat  a 
fur  tous  les  autres  un  afcendant  qui  le  rend  de  plus 
en  plus  dominant.  Probablement  cette  clalTe  des  non- 
fermentés  s’érein/’’ra  avec  les  prêtres  qui  1 ont  formée^  : 
fl  la  feéle  peut  avoir  une  faccelTion  clandeftine  de  mi- 
nières de  fon  culte  , combien  le  lien  qui  les  iiniroit 
aux  races  futures  feroit  plus,  foible  que  celui  qui  unit 
aujourd’hui  les  prêtres  déchus  de  leurs  cures  avec  l -urs 
anciens  paroilîiens?  [Jn  culte  falarié  par  des  indivi- 
dus s’aèoiblit  conèamment.  On  fe  familiarife  par  1 ha- 
bitude avec  Pobédfa!  ce  à la  loi  qu’on  irnprouvoit 
le  plus  dans  fon  principe.  La  Conftitution  françoife  eft' 
de  nature  à multiplier  fans  ceffe  le  nombre  de  fes  par- 
tifan-s  5c  de  fes  amis.  Les  plaies  qu’elle  a faites  étant 
une  fois  cicatrifées , il  n’y  aura  plus  qu’une  voix  dans 
le  royaume  pour  la  maintenir  5c  l’améliorer.  Eh  1 qui 
ne  voit  que  la  fciffion  des  non  - fermentés  doit  dé- 
cliner en  raifcn  des  progrès  que  fera  la  Conftitution  dans 
l’opinion  publique  5c  dans  le  cœur  des  François  ? 

Que  vos  décrets  lur  la  liberté  des  cultes  foieut  donc 
purgés' de  toute  entrave  qui  ne  fera  pas  imperieufemeiic 
commandée  par  de  graves  confdérations  d’ordre  public  : 
un  refte  d’habitude  de  l’ancien  régime  nous  laiüe  mal- 
h»ureufemenr  5 comme  malgré  nous,  je  ne» fais  quelle 
pente  pour  les  lois  prohibitives , très-indécente  dans  une 
afl'emblée  de  reftaurateurs  de  la  liberté  : alnh  confer- 
vent  encore  une  certaine  gêne  dans  les  mouvemens  ceux 
qui  ont  long-temps  gémi  dans  les  fers. 

Le  célèbre  arrêté  pris  pris  le  1 1 avril  par  le  département 
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: ide  Paris  , n’eft  pas  entièrement  exernpt  de  citte-  rouille 
prohibitive  ; quoique  des  génies  créateurs  de.  la  confti- 
r îtion  y ayent  eu  - la  plus  grande  part.  Pourquoi 
^fermer  au  public  des  égiifes*  non  - nationales,  mais  né- 
..ceflTaircs  encore  à quel.iues  relies  de  corporations  ? pour- 
quoi condamnet  ainfi  les  non-fermentés  à un  culte  clan- 
..deftin,  même  dans  des  lieux  auparavant  publics?  pour- 
quoi ce  filençe  de  l’arrêté  fur  la  libre  adminiftration 
-des  facremens  par  des  hommes  qui  en  étoient  naguère 
les  adminiftrateurs  â quelques  pas  de  là  dans  d’atures 
-églifes  de  la  même  ville  ? pourquoi  gêner  la  confiance 

• du  peuple  , quand  elle  fe  partage  entre  dilférens  miniftres 
du  même  culte  ou  entre  les  miniftres  de  cultes  diffé- 
rens  ? pourquoi  forcer , principalement  dans  les  campa- 
gnes , les  non  fermentés  & leurs  pauvres  leélateurs  à 

• acquérir  des  églifes  à grands  frais,  plutôt  que  de  leur 
ofirir  en  frères  d’alrerner  avec  nous  dans  nos  églifes  ? 
Combien  d’exemples  n’en  offrent  pas  les  églifes  d’Aile- 

- magne  ? Voyez  en  Virginie  pluheurs  clafTés  de  croyansfe  fuc- 

• céder  dans  les  mêmes  temples  , comme  nous  nous  fuccé- 
dons  les  uns  aux  autres  , pour  aftifter  à des  meftes  fuc- 
ceffivement  célébrées  ; quel  a été  l’effet  de  ces  fages 
alternats  ? Les  différentes  feéles  déjà  rapprochées  par  cette 

’ communauté  de  local  , après  avoir  ainfi  fait  fraternifer 
leur  culte , ont  fini  par  frateniiler  entre  elles  hors  du 
'fanél'uaire  qui  leur  éroit  commun. 

Cependant,  Meflieurs  , n’allez,  pas  croire  que  mon 
vœu  foie  qu’en  donne  tête  bai  (fée  dans  l’exécution  prompte 
de  ces  nouvelles  mefures  j elles  font  fi  étranges  pour  im 
peuple  nourri  jufqu’à  ce  moment  dans  les  aiaximes  per- 
verfes  ôc  dans  la  cruelle  habitude  de  l’intolérance,  qu’il 
faut  lui  prëfenter  une  à une  ces  fages  nouveautés , ôc  Vy 
accoutumer  lentement , comme  on  accoutume  lentement 
au  grand  jour  des  yeux  long  - temps  malades  , ôc  auiç 
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âlmem  un  convalefcent  qiù  revient  des  portes  de  la  mort  } 
il  faut  fur-tout  éclairer  le  peuple  avec  pac.ence  , & Un  tane 
goûter  la  loi  avant  de  l’y  foiuxiettre , quand,  exle  heiute 
étrangement  fes  préjugés.  On  ne  met  pas  ^ ru  q^.e 
ment  un  frein  au  chev-l  indompté.  Le  retour  a la  lioeite 
dans  tous  les  genres  a fes  graJations  nécdîaires,  comme 
l’a  eu  l’établilfemcnt  de  la  fervitude  : malheur  a ia  loi 
qui  violente  la  foumiffion,  avant  d’avoir  obtenu  les  iut- 
frages  du  peuple  l.  la  lumière  doit  être  le  grand  precur- 
feiir  de  la  loi,  quand  c’eft  le  fouverain.qLU  la  fait  ; laillons 
au  defpote  l’odieufe  politique  de  préparer  par  l ignorance 
fes  cfclaves  à fes  commandemens. 

Il  faut  fur-tout  que  par  l’inllruaion  émanée  du  iegiüateur, 
le  peuple  foit  préparé  à la  hardielTe  de  la  loi  & amené  lente- 
ment à fa  pahible  exécution,  quand,  au  lieu  de  ne  régler 
que  fes  intérêts  temporels  oit  fes  aélions  civiles  , elle 
doit  parler  a fa  confclence  Sc  changer  fes  habitudes  rch- 
gienfes  : c’eft  alors  fur-tout  qu’il  faut  réclalrcr  avant  de 
mettre  fa  docilité  à ‘de  trop  fortes  épreuves  : au  h^u  de 
lui  fournir  bnifquement  un  fujet  d émeute  & d sniurrec- 
tion  , épargnons-lui  des  fautes,  par  de  iagss  morohcv.s 
dans  l’exéciuion  des  ioix  qui  1 étonnent.  ^ 

Dans  les  circonftances  préientes , il  eft  de  l’intérêt  meme 
des  non  - fermentés  , de  ne  point  précipiter  là  joüidànCi 
d’une  liberté  de  culte  encore  mal  alîurée;  il  eh  tle  l interet 
de  tous  de  n’expofer,  ni  le  peuple  au  crime  de  l’émeute, 
ni  les  fectareurs  d’un  culte  protégé  par  la  loi  aiit  dangers 
d’un  attentat  populaire.  La  municipalité  de  Pans , par  fa 
modération  en  de  telles  conjenélures  , doit  fervk  dé  mo- 
dèle au  relie  du  royaume  oc  a les  plus  grands ’drèûts  aux 

hommages  publics.  ■■  . . 

Dans  toute  la  fuite  de  ce  difeours  , je  ne  vous  ai  rien 
dit , Melîieiirs , qui  ne  vous  foit  familier  • mais  j ai  du 
moins  prouvé  ce  qu’on  «e  croit  peut-être  pas  alfez  : c eh 
qu’en  ' matière  de  tolérance  religieufe  , la  doélrine  dun- 


éveque  pénétré  au  véritable  efptit  de' la  religion  , ne  s’é> 
Joigne  pas  de  la  dodrine  du  philofophe  ; & que  le  zèle 
Pâftoral  le  trouve  ici  parfaitement  d’accord  avec  la  mo, 
aération  du  legiilateiu*. 


PROJET  DE  DÉCRET. 

L Allemblée  Nationale  , confidérant  que  tout  citoyen 
a une  liberté  indéfinie  d’opinions,  même  religieufe  : 
qu  il  a aufli  une  liberté  indéfinie  de  les  publier;  que  le 
culte  religieux  n’eft  qu’une  manière-pratique  de  profelTer 
cette  elpece  d opinions;  que  par  conléquent  tout  citoyen 
eft  indéfiniment  libre  d’adopter  tel  culte  que  bon  lui 
lemble  , & que  porter  un  trouble  au  libre  exercice  d’un 

de  ForXe  pu'bîiT  ’ ^ elTentielle 

Décrète  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

L exercice  de  tout  culte  eft  permis  • & il  fera  public. 

IL 

Aucune  efpèce  de  culte  n aura  lieu  que  dans  des  édi- 
nces  , ou  dans  des  emplacemens  dont  la  deftination  aura 
ete  annoncée  à la  municipalité  de  chaque  lieu  , Sc  qui 
feront  cpnnoître  par  une  infcription  le  culte' auquel  ils 
lont  deftines.  ^ -? 

\ i 

Pourront  neanmoins  les  citoyens  faire  pratiquer  dans 
leurs  maifons  des  cérémonies  particulières  de  leur  culte, 
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dans  les  cas , où  ils  en  amont  befoin  ^ pourvu  qu’il  ne  s’y 
raCfemble  pas  alors  plus  de  vingt  perfonnes. 

IV.,  ' 

Ceux  qui  voudront  avoir  dans  les  villes  , bourgs  ou  pa- 
roilTes  de  campagne,  l’exercice  d’un  culte,  autre  que 
celui  qui  eù  £darié  par  l’Etat , feront  tenus  d acquêt ir  ou 
de  conrtruire  à leurs  Cals  un  édifice  pour  cet  ufage  , & 
de  fournir  ù routes  les  autres  dcpenfes  de  leur  eu  t 
fpécialement  au  traitement  du  miniftre  quils 
choifi.  ^ 

Néanmoins,  dans  les  cas  où  ceux  des  habitans  des 
bourgs  ou  des  paroifles  de  campagne  , qui  voulant  exercer 

le  cube  des  non-fermentés  auroient  conftate  au  airec- • 

toire  du  département  qu’ils  n’avoient  pas  ^ des  facidtes 
fuffifantes  pour  acquérir  ou  conftriiire  une  eglue , leur 
fera  permis^d’alterner,  pour  leur  culte, .dans  1 eglfe  natio- 
nale ^u  lieu  , avec  le  culte  falarie  par  lEtai , aux  heu 
défignées  par.  le  même  diredoire , fur  les  oblervations  de 
îa  municipalité  & 1 avis  du  diftriél.  ^ 

V I. 

Le  culte  des  eccléfiaftiques  non  - fermentés  pourra  ; 
s’ils  le  veulent,  être  confidéré  comme  étant  diftinft 
féparé  du  culte  falarié  Pat  l’Etit  : en  Çonfeqmnce  d eft 
compris  dans  les  difpofitions  des  articles  I , Il , 111  & IV 

dn  préfenc  decrei.  Y I I 

Tl  fera  permis  aux  çccléfiaftiques  non-fermentés  de  dire 
la  mefle  publiquement  dans  toutes  les  églifes  indiltmc- 
^ îement,  tant  quelles  ne  feront  pa^s  fupprimées. 


y 1 1 1. 

Il  leur  fera  permis  encore  ci’adnnnin-rpr  î«c  r 

I X. 

Neanmoins  les  corps  aJminiftratifs  & les  municipalite's 
en  s occupant  conftarnmenr  de  l’exécution  pleine  & en- 
nere  des  articles  ci-deflus,  ne  procéderont  à l’exécution 
de  ceux  qui  ont  rapport  au  culte  des  non  fermentés  qu’a- 

vecla  pruaence&  lacirccnfpccticnnéceiraires,  pou^r  ne 

pas  compromettre  la  tranquillité  publique.  ^ 

X. 

Afin  que  chaque  culte  foit  également  défendu  de  route 
atteinte  qui  pourroitêtre  portée  d fa  liberté  par  quelqu’un 
des  autres,  les  lois  déjà  taites  contre  les  éccléfialbqties 
non-fermentes  & perturbateurs  du  culte  falarié  par  l’&at 

r 

X I. 

- Ne  feront  réputés  troubles  portés  .d  l’ordre  public. 
fuc  la  liberté  des  c-ltes  , que  les  figues  publics  d’in- 
dignation ou  de  mépris  , les  outrages,  les  indécences 
P bliques  pendant  les  ceremonies , les  aéies  de  violence 
ut  les  lieux  daifemblée,  les  attentats  au  libre  exercice 
du  culte  , Sc  les  vexations  de  toute  efpèce  contre  les  péri 

lonnes  pour  caufe  du  culte  qu’elles  auront  adopté.' 


X I I. 


Tous  les  trois  mois  pendant  l'année  1792. , il  fera  rendu 
compte  à l’AfTemblée  nationale  , par  le  miniftre  de  la 
juftice,  des  dénonciations  faites  dans  chaque  département, 
des  troubles  publics  portés  â la  liberté  des  cultes , de  la 
marche  des  procédures  , des  jugemens  rendus,  ôc  de  leur 
exécution. 

XIII. 

Il  fera  fait  par  l’Alfemblée  nationale  , pour  le  Peuple 
François,  une  inftrudion  familière  , propre  à le  convain- 
cre du  parlait  accord  des  articles  ci-delîus  , avéc  les  droits 
de  l’homme  & du  citoyen  , a,infi  qu’avec  les  grands  prin- 
cipes d’ordre  ôc  d’intérêt  pubiic. 

XIV. 

Cette  inftriidion  fera  adreffée  par  le  miniftre  de  l’intérieur 
aux  corps  admiiiiftratifs  , & par  ceux-ci  aux  municipali- 
tés , curés  ôc  écoles  de  leur  territoire.  Elle  fera  pendant 
dix  ans  lue  le  premier  dimanche  de  chaque  mois , au 
prône  de  la  MelTe  ParoilPiale  , ôc  pendant  le  même  temps 
elle  fera  dans  les  écoles  partie  de  linftruélion  publique. 


A PASIS  , DE  L’IMPPJMERIE  NATIONALE. 


